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                    La QPN 2009	
La 13e édition de la Quinzaine Photographique Nantaise aura lieu du 18 septembre au 04 octobre 2009.
Festival dédié à la photographie contemporaine, la QPN propose chaque année au mois de septembre, un parcours d’expositions à travers la ville.
Au programme : expositions, projections, rencontres, conférences, stage, lectures de portfolios ...
Cette 13e édition explorera le thème «Nature humaine» ; le sujet sera décliné en deux opus : «Nous» en 2009, «Je» en 2010.
La nature est cet état premier, brut, vierge de toute volonté raisonnée.
Puis, il y a l’être humain, animal social à la volonté réfléchie, qui s’organise ... et pense.
Il se détache de la nature, ou, plus modestement, s’en distingue.
C’est cette notion d’organisation qui sera spécialement étudiée ; comment les photographes abordent-ils la question ?
Quelles réponses donnent leurs images ?

L’édition 2009, en quelques mots ...

13e édition du festival

Un évènement fédérateur pour la photographie à Nantes (galeries associatives, privée, institutions muséales, 
artothèque, collaborations avec le OFF ...).

Plus de 20 000 visites en 2008.

15 expositions dans 8 lieux en 2009 (3 nouveaux lieux : L’Atelier, Le Ring-Artothèque de Nantes, la galerie mélanieRio)

4e édition du Prix QPN, 132 dossiers reçus. Lauréat : Frédéric Delangle avec la série «Troisième territoire». 
Le jury était composé de Sophie Bernard, Rédactrice en chef de Images Magazine, de Patrick Tourneboeuf, Photographe 
et de Hervé Marchand, Directeur de la QPN. Un accessit a été décerné à Marc Wendelski pour sa série «Nage libre».

Une attention particulière donnée à l’image projetée.

Une volonté d’ouvrir la photographie contemporaine au delà du champ des arts, à la rencontre des chercheurs et des universitaires. 
Le médium photographique, par sa prise directe avec la réalité, appelle naturellement ce besoin de mélange des savoirs, 
celui de l’artiste et celui de l’homme de sciences.

La poursuite et le développement des productions de documentaires vidéo sur la photographie, 
avec le souci nouveau d’en assurer une diffusion plus large.

Un effort soutenu pour les dispositifs de médiation et d’actions pédagogiques privilégiant la convivialité des échanges.
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•

•

•

www.qpn.asso.fr
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évènements                    

évènements

 Projections

 Rencontres
 Vernissage

Les journées d’inauguration

> Vendredi 18 septembre : Parcours d’inauguration et vernissage

14 h 00 	 Galerie mélanieRio
14 h 50 	 Le Ring Artothèque de Nantes
15 h 20	 Le Grand T
16 h 00	 le Temple du goût
17 h 00	 Le lieu unique
18 h 10	 l’ERBAN
18 h 45	 L’Atelier

19 h 30	 Vernissage à l’Hôtel de ville
21 h 30	 Dîner d’inauguration (réservation, voir blog de la QPN). 

> Samedi 19 septembre

Rencontres avec les artistes sur leur lieu d’exposition (programme et horaires à venir) 
11h00 : Anne Golaz, Grand T

12h00 : Olivia Gay, ERBAN

14h30 : Olive Martin, le Ring-Artothèque de Nantes

15h30 : Frédéric Delangle, Temple du goût

16h30 : Raphaël Dallaporta, lieu unique

17h00 : Raimond Wouda, lieu unique

17h30 : La trocambulante, lieu unique

18h00 : Christian Lutz, lieu unique

•
•
•
•
•
•
•

•
•

•
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évènements

 Lecture de

 Projections
Stage

Signatures de livres au lieu unique en partenariat avec la librairie Vent d’ouest (Laurent Malone, Christian Lutz, 
Raimond wouda, Raphaël Dallaporta, ... ).
Projection au jardin des plantes de «Si proches» , «Au travail» sélections du webmag purpose et «School» de Raimond Wouda. 
21 h 30, jardin des plantes, rue Stanislas Baudry.

> Dimanche 20 septembre

15 h 00 : Rencontre-conférence au Muséum d’histoire naturelle dans l’amphithéatre autour du thème «Nature humaine» : 
organisation-désorganisation d’un système». Avec Joëlle Deniot-Jauciyer, Sociologue, 
Stéphane Meurgey, Entomologiste.
17h00  : Photographie et patrimoine, conférence de Patrick Tourneboeuf au Muséum d’histoire naturelle dans l’amphithéatre, photographe. Cet 

événement est proposé dans le cadre des Journées Européennes du Patrimoine. 

Les Projections

Le 19 Septembre, 21 h 30 : projection au jardin des plantes de Si proches et Au travail du webmag purpose + School de Raimond Wouda.

Pendant toute la durée du festival, au lieu unique, des documentaires vidéos produits en partenariat avec L’EV et Triphase, permettent de 
découvrir le travail de : Olivia Gay, Jérôme Brézillon, Frédéric Delangle et Laurent Malone.

Lectures de portfolios

Les 25 et 26 septembre 2009, à L’Atelier de 14 h 00 à 17 h 00 ; inscriptions à partir de 13 h 00 sur le lieu.
Consultants : Leïla Zerrouki, (Le Ring Artothèque de Nantes), Mélanie Rio et Erwann Legars (galerie mélanieRio), Hubert Van Genneken et 
Yolande Mary (galerie Confluence), Paul Demare (Purpose), Hervé Marchand (La QPN) ...

Stage

«De l’intention au projet photographique», Les 16, 17 et 18 octobre 2009, à Nantes.
Avec le photographe Alain Cornu qui a exposé sa série «Les signes de la forêt» à la QPN 2008 au Temple du goût.
Prix : 330 euros
Renseignements et inscriptions : 02 40 20 32 20

En marge de la QPN

Le festival OFF organisé par L’EV.
Galerie RDV, exposition de Guillaume Krick et Benjamin Thomas.

•

•

•

•

•

•
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Dans son travail « Protokoll », Christian Lutz décrit avec ironie l’environnement dans lequel 
ministres, hommes politiques et autres grands fonctionnaires exercent leurs activités, et 
s’amuse à dévoiler les mises en scène du pouvoir et les hiérarchies qui structurent l’appa-
reil politique.

Le protocole, si l’on voulait paraphraser Henri Bergson, serait du mécanique plaqué sur 
du politique. Une mécanique toujours bien huilée, le hasard n’est jamais de mise dans ces 
cérémoniaux, tout y a un sens, et tout doit être pensé, anticipé.
Cette solennité empesée exprime l’importance des enjeux, la théâtralisation de l’action 
oblige sans doute les acteurs de ce jeu de pouvoir : derrière les hommes il y a l’Etat, la 
nation.

Né à Genève en 1973. Christian Lutz a étudié la photographie à l’Ecole supérieure des Arts 
et de l’Image « Le75 » à Bruxelles.
Photographe depuis 1996, il s’est principalement intéressé à des sujets dans les Balkans, 
au Brésil, en Afrique de l’Ouest, aux Etats-Unis et en Suisse.
Christian Lutz publie « Protokoll » en 2007 ; un travail dans lequel il dévoile avec ironie les 
mises en scènes du pouvoir politique.

Christian Lutz fait partie de l’agence VU.

www.agencevu.com

lieu unique

Christian Lutz
Protokoll

© Christian Lutz _ Protokoll
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Un immeuble cossu sur les Champs-Elysées, un pavillon bordé de pelouse, 
une tour HLM de banlieue... Ces photos d’habitations franciliennes, 
exposées aux Rencontres photographiques d’Arles, pourraient figurer 
dans un catalogue d’annonces immobilières. D’autant que le photographe, 
Raphaël Dallaporta, a capturé ces bâtiments d’une façon frontale et 
distancée, évacuant les humains pour accentuer l’anonymat des façades.

Derrière ces fenêtres ordinaires, l’atroce s’est tapi. Sur ces lieux, de 
jeunes étrangères, esclaves des temps modernes, ont été exploitées, par-
fois battues, par des employeurs sans scrupule. Des textes signés Ondine 
Millot, accrochés en regard des images, donnent le ton.
«Pendant quatre ans, de 1994 à 1998, Henriette a travaillé douze heures 
par jour, sept jours sur sept. Elle a dormi par terre, sur une natte, dans 
la chambre des enfants, se relevant la nuit pour donner les biberons au 
bébé. Sa nourriture : une boîte de corn flakes par mois, et «l’autorisation» 
de racler les restes dans les assiettes de la famille, après le repas.» Après 
Henriette, 15 ans, viennent Yasmina, Aïna, Angha... les histoires se 
répètent et se ressemblent.
 

lieu unique

Raphaël Dallaporta
Esclavage domestique

La patronne avait donné une liste de mots: « oui, merci, bonjour 
et au revoir. » C’était les seuls qu’Aina, 18 ans, avait le droit 
de prononcer. La journée commençait à 6 heures: préparer le 
petit déjeuner pour les deux enfants de la famille, puis repassage, 
aspirateur, lessive, vaisselle, jardinage, cuisine… Jusqu’à minuit. 
Aina mangeait dans une assiette « à part » les restes du repas de 
la famille. Elle dormait sur le carrelage de la salle de bains.
Aina avait quitté Tananarive, capitale de Madagascar, sur une 
promesse: « un travail, de l’argent pour envoyer à ma famille, la 
possibilité de poursuivre mes études. » Prisonnière pendant deux 
ans, agressée, menacée, elle n’a touché aucun salaire.
Une voisine a finalement remarqué dans le jardin cette « jeune 
fille maigre qui ne parlait pas ». Elle lui a donné de la crème pour 
soigner ses mains déformées par les crevasses. Elle a appelé le 
CCEM. Aujourd’hui, Aina est aide-soignante en région parisienne. 
Ses « employeurs » ont été condamnés à six mois de prison avec 
sursis, et 4500 euros d’amende

© Raphaël Dallaporta _ Esclavage domestique - Aina
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L’école est l’un des premiers espaces où intervient la socialisation : apprentissage 
de la communauté, prise de contact et apprentissage des règles de vie en société, 
création d’un cercle de relations.
Affinités, inimitiés, concurrences, différenciation ; hors la salle de cours, l’école 
continue !
Le photographe hollandais Raimond Wouda s’est immergé dans cet univers, explo-
rant cette petite société sur son territoire.
La précision des photographies, la découpe incisive de la lumière du flash, le point 
de vue étudié, distant, la prise de hauteur par rapport à la scène, tous ces 
éléments jouent de concert pour livrer à notre regard une peinture actualisée de 
ce temps fondateur qu’est celui de l’école.

Raimond Wouda est né à Amsterdam en 1964 et a étudié à la 
Royal Academy of Fine Arts de La Hague de 1987 à 1992.

www.raimondwouda.com/

lieu unique

Raimond Wouda
School

© Raimond Wouda _ School
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La trocambulante [Un fonds de photographies d’amateurs]

La trocambulante est une association à vocation artistique fondée par Valérie Police 
en 2006. C’est un espace offert à la consultation et à l’emprunt de photographies 
d’amateurs.

Le site internet est le refuge de ces photographies anciennes et plus récentes. Ce fonds 
constitue un ensemble éclectique d’images anonymes numérisées en haute définition 
d’après des tirages originaux. Il a pour objet de favoriser la création et s’adresse en 
premier lieu aux artistes, graphistes ou petits éditeurs. La trocambulante s’épanouie à 
travers la rencontre et l’échange. Les utilisateurs apportent leur contribution en envoyant 
un exemplaire de leur publication ou toute trace issue de l’exploitation de ces images.

Conservés en albums, ou accumulés dans des boîtes à chaussures, les photographie 
constituent les archives de la famille. Ces clichés célèbrent l’enfance, les vacances, les 
anniversaires ou les réunions de famille. Les temps forts de la vie, les moments investis 
par le souvenir s’estompent au fil du temps. Aujourd’hui, le regard porté sur ces images 
évolue. Elles sont appréciées suivant des nouveaux critères et font l’objet d’un intérêt de 
plus en plus grand.

Dès 1944, le MOMA présente American snapshots, première exposition d’envergure  
sur ce sujet. En 1990, une grande exposition est présentée à la Grande Halle de la Villette 
à Paris : Photos de famille. Philosophes, sociologues, comme Pierre Bourdieu (Un art moyen) 
ou artistes comme Christian Boltanski (Les vacances à Berck-Plage, Sans-souci), 
Hans Peter Feldmann et Céline Duval font référence au thème.

De nombreux ouvrages ont célébré ces images d’amateurs comme celui de Michel Frizot 
(Photo trouvée) ou Clément Chéroux (Fautographie), historiens de la photographie.

Pour la QPN Valérie Police a effectué une sélection répondant à l’invite du festival : 
des photographies qui parlent de «Nous deux», le plus petit des groupes, celui par quoi tout 
commence toujours, même nous !
Aller par deux : avec quelqu’un, mais aussi avec une chose, un animal ...

www.trocambulante.com

lieu unique

La trocambulante
Nous deux

© La trocambulante
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Ce travail du photographe danois Simon Hoegsberg est une longue image de 78 cm de hauteur pour 100 mètres de 
largeur.
178 personnes apparaissent sur cet assemblage photographique, cette série a été réalisée durant l’été 2007 sur une 
période de 20 jours et depuis le même emplacement : un pont ferroviaire, 
Warschauer Strasse à Berlin.
Seules quelques personnes sur les photos semblent avoir remarqué qu’elles étaient photographiées.

Cette oeuvre pensée pour devenir un tirage géant a été adaptée pour la projection, une image panoramique assurera 
un travelling en boucle et la rencontre avec ces passants anonymes que l’on regarde, 
curieux de l’autre, de sa particularité, de son unicité.

L’être humain est étudié in vivo, dans son biotope favori, la ville.

Un échantillon non significatif, cependant un document, avant tout, une photographie.

Simon Hoegsberg est sorti diplômé de la School of Media de Londres en 2001.
Il travaille Aujourd’hui comme photographe freelance à Copenhague.

Cette exposition a reçu le soutien de l’Ambassade du Royaume du Danemark

lieu unique

Simon Hoegsberg
We’re All Gonna Die - 100 meters of existence

© Simon Hoegsberg (We’re All Gonna Die - détail)
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lieu unique

Purpose

© Doug Dubois _ Luke in SF

Si proches

Pour la QPN, le magazine Purpose a retenu une sélection de photographes 
autour de ce que l’on pourrait nommer les cercles d’affinités : 
ces groupes qui se choisissent et s’identifient comme appartenant à une 
même entité.

Le couple, le foyer, la famille, les amis ...

Toutes ces personnes qui nous sont liées et qui comptent différemment.

Nos proches.

Fondé en janvier 2006, Purpose est un webmag gratuit et indépendant, 
dédié à la présentation de travaux photographiques. Les sujets explorés 
sont ouverts et actuels : «chroniques de l’ordinaire», «l’Afrique vue par 
ses photographes», «environnement», «corps social», «mémoire», «mar-
ges et frontières», «enfance»…

Purpose est un terrain de rencontres pour des artistes reconnus ou incon-
nus, souhaitant confronter leurs visions du monde.

Accompagné d’une bande son originale créée par des compositeurs 
d’horizons musicaux variés, chaque numéro est aussi une expérience 
plurimédia.

La conception et la réalisation de Purpose sont assurées par Paul Demare 
(directeur artistique), Gilles Raynaldy (photographe), fondateurs du web-
mag, et par Francesca Alberti (historienne de l’art).
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Il y a des mondes, celui de l’école, de la famille ... Il y a 
le monde du travail, travail posté, fait de répétition, de 
vitesse, de contraintes ; travail artisanal, précis, exi-
geant, aussi fait de répétition.
Olivia Gay est allé voir ces mondes, relevant toujours la 
beauté du geste, sa mécanique, cet enchaînement des 
actions qui ajoutent de la valeur aux choses.
Deux séries seront donc mises en relation à l’Erban, qui 
parlent du travail des femmes.

«Dans les « tranches » de temps découpées par Olivia 
Gay, comme dans le démontage d’un film, nous deve-
nons les voyeurs d’une temporalité toute particulière : 
celle d’un temps passé à travailler. Le temps du For-
disme n’est pas celui d’un Temps Perdu... mais plutôt 
gagné, où chaque minute compte et chaque pause est 
décomptée... Pour photographier des dentellières, des 
ouvrières, des serveuses et des caissières, notre photo-
graphe a développé une anthropologie de la proximité 
qui lui permet de saisir la pause, l’instant rêvé d’une 
pose non travaillée.
Je pense donc je pose... semblent nous murmurer les 
femmes au travail d’Olivia Gay.
Du fordisme au féminin, de la rêverie à la productivité, 
nous sommes transportés dans des consciences en 
mode-pause et, avec elles, nous pouvons prêter atten-

tion à ces femmes « auxquelles personne ne fait atten-
tion » comme disait Avedon quand il réalisait son projet 
dans l’Ouest des Etats-Unis. Avedon, dans sa fameuse 
série de portraits travaillés sur fond blanc avait choisi 
des tranches plus fines que celles d’Olivia Gay, des 
tranches de vie dégraissées de leur contexte anthropolo-
gique, de leur environnement immédiat, mises à blanc.
Ce n’est pas le cas dans les photographies d’Olivia Gay. 
Plus proche du terrain qu’elle investit de ses regards, 
elle profite justement de ce moment pausé pour nous 
inviter à re-contextualiser pleinement ces portraits, en 
nous livrant des indices matériels qui sont autant d’ef-
fets de réels. Ces tranches de vies sont riches en détails 
révélateurs et nous plongent dans des univers féminins 
personnalisés. Qu’elles soient de dos ou de face, vues 
de loin ou de près, les femmes photographiées par Olivia 
restent toujours elles-mêmes, sorte de statues de mar-
bres sorties à la chaîne d’une fourmilière d’impressions.
Cette fois, nous avons le temps de voir, tout comme 
elles semblent avoir le temps de poser... Il faut dire 
qu’Olivia ne photographie jamais ses contemporaines 
comme s’il s’agissait de « simples insectes », comme 
disait Pierre Verger. Pour nous raconter sa fable des 
ouvrières de l’Aigle, Olivia utilise toutes les possibilités 
narratives de la photographie et transforme les appa-
rences de la vérité en un rêve d’objectivité réalisé le 

temps d’un regard. Ce qu’elle nous donne à voir, avec 
beaucoup de générosité, c’est l’illusion d’une intempo-
ralité visible : des images qu’elle a prit le temps de saisir 
dans le film accéléré des gestes cadencés d’une journée 
productive à l’usine...»

Née en 1973 à Boulogne-Billancourt, Olivia Gay
Vit et travaille en Basse-Normandie.

Expositions personnelles :

-2009 : Les Ouvrières de L’Aigle, L’Aigle, 
	 Centre culturel des tanneurs.
-2008 : Les Dentellières, Alençon, 
	 Musée des Beaux-Arts et de la dentelle.
            La Redoute, Roubaix, La Condition Publique.
-2006 : Photographier Pour Voir, Paris, Galerie Plume.
            Les Caissières de Margon, Rome, Italie, 
	 Moving 	Gallery.
-2005 : Guardare ma non tocare, Rome, Moving Gallery.

www.oliviagay.com

Erban

Olivia Gay
Les ouvrières de L’Aigle, Les dentellières d’Alençon
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© Olivia Gay _ Les dentellières d’Alençon© Olivia Gay _ Les ouvrières de  L’Aigle
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Troops of defense, Dispositifs

Un samedi du mois de janvier 2001, des bagarres éclatent dans le quartier de La Dé-
fense, suite à un regroupement de jeunes de la banlieue proche. Selon un enquêteur, les 
heurts de La Défense ne sont pas le fait de «bandes structurées avec des chefs, mais de 
groupes informels (...) qui ont les mêmes centres d’activités, légales ou illégales, et se 
retrouvent de façon ponctuelle, à 100 ou 200» (1).

La comparaison est injuste ... mais ces règlements de compte m’ont fait penser à cet 
autre regroupement (100 000 personnes), qui chaque matin, entre 9h et 10 h, met en 
place le théâtre des opérations de la guerre économique. Les petits soldats s’acheminent 
vers leur position, prêts à veiller à la défense de nos intérêts ...

Le non-lieu de La Défense peut alors devenir un formidable diorama.

(1) Article paru dans l’édition du Libération du 30.1.2001 

http://vincentdebanne.fr/

Temple du goût

Vincent Debanne

© Vincent Debanne _ Troops of defense
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© Vincent Debanne _ Dispositifs
DISPOSITIFS

« Un assujettissement réel naît mécaniquement d’une 
relation fictive. De sorte, il n’est pas nécessaire d’avoir 
recours à des moyens de force pour contraindre le 
condamné à la bonne conduite, le fou au calme, l’ouvrier 
au travail, l’écolier à l’application … » 1 écrit Foucault à 
propos du panoptisme, défini comme un dispositif qui « 
automatise et désindividualise le pouvoir ».

Dans un chapitre précédent de Surveiller et punir, intitulé 
« les moyens du bon dressement », il origine l’élaboration 
de ce dispositif, ou plutôt de ce réseau de dispositifs, 
dans le camps militaire, « cette cité hâtive et artificielle, 
qu’on bâtit et remodèle presque à volonté »2, objet de 
tout les perfectionnements, permettant d’affiner les sché-
mas de la surveillance la plus efficiente. La Série « Dispo-
sitifs » exhibe ces artifices, militaires et architecturaux. 
Les mêmes que ceux observés par Vincent Debanne sur 
les murs du Palazzo Publico de Sienne.  Le panoramique 
effectué au Stade de France, par sa mise en avant des 

éléments architecturaux, son traitement de l’espace et 
sa thématique, convoque la fresque de Lorenzetti « Les 
effets du bon gouvernement à la ville et à la campagne 
». A cette trame vient se superposer  la fresque de Si-
mone Martini, représentant Guidoriccio da Fogliano après 
sa victoire sur Montemassi. Cette fresque également pa-
noramique représente un paysage déserté (à l’exception 
de son héros), structuré par l’ensemble d’un dispositif de 
combat désaffecté : fort, palissades, campement militai-
re. Tous les attributs du pouvoir « vertueux » sont donc 
donnés à voir au Palazzo Publico, l’obsession sécuritaire 
et le régime militaire de tout dispositif de gouvernance. 
« Notre société n’est pas celle du spectacle, mais celle 
de la surveillance «3, disait Foucault pour se démarquer, 
alors que son œuvre coïncide avec les analyses vision-
naires de Günter Anders et de Guy Debord sur la société 
du spectacle. Vincent Debanne a choisi de photographier 
les abords des lieux traditionnels que sont le stade et le 
cirque. Il apparaît que ces dispositifs4 de spectacle sont 
en permanence réactualisés soit par les nouvelles tech-

nologie de surveillance et par une perfection structurelle 
ostentatoire (l’aspect machinique du stade de France, le 
blanc immaculé du mur d’enceinte et des chapiteaux de 
la multinationale du Cirque du soleil), soit au contraire en 
rejouant les signes, les symboles d’un pouvoir passé, se 
parodiant eux-mêmes dans un déploiement de drapeaux 
et de police montée. Convenant en cela assez bien à la 
vision parodique et exagérative des œuvres de Vincent 
Debanne.

1 cf p236 , Surveiller et punir de Michel Foucault, collection tel, 
éditions gallimard (2007)

2 cf p201 , Surveiller et punir de Michel Foucault, collection tel, 
éditions gallimard (2007)

3 cf p252 , Surveiller et punir de Michel Foucault, collection tel, 
éditions gallimard (2007)

4 Voir la définition élargie dans Qu’est-ce qu’un dispositif ? de Giorgio 
Agamben, éditions Rivages poche (2006)
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Troisième territoire

Depuis une trentaine d’années, la photographie dite 
plasticienne n’est plus l’objet de critiques virulentes. Elle 
s’expose seule, dans des formats souvent monumen-
taux, à la manière d’un tableau. Et cette image photo-
graphique, sous l’influence de Bernd et Hilla Becher, 
figures majeures de la photographie européenne, s’est 
éloignée de sa fonction la plus immédiate et commu-
nément admise de documenter le réel. Leur esthéti-
que frontale, au réalisme clinique, offre une nouvelle 
compréhension du réel. D’une part, le réel est en fait 
une réalité distanciée, saisie avec recul, comme sous-
traite au temps, à l’opposé du mythe de l’instant décisif 
des reporter-photographes ; d’autre part, le dispositif 
photographique qui a recours à la chambre est complexe 
et est beaucoup moins maniable qu’un appareil de type 
Leica qui saisit le réel à la volée. C’est dans cette veine 
d’images claires dénuées de toute manipulation que 
les photographies de Frédéric Delangle s’inscrivent. La 
pose, élevée au rang de règle, a détrôné la fugacité.

Héritier indirect de l’Ecole de Düsseldorf, Frédéric Delan-
gle photographie de face et sans détours, mais s’éloigne 
de la pratique de ses Pères par son souci constant de ne 
pas isoler l’objet architectural. Sa photographie donne 
à voir un paysage urbain complexe. Elle n’hésite pas à 
confronter le bâti et le non-bâti, ce qui est en cours de 
réalisation et ce qui est achevé. Dès lors, tel monument, 
tel pont ou encore telle habitation n’est pas saisi de 
manière concertée pour ses qualités sculpturales, mais 

pour être mis en perspective dans un environnement. Et 
ce souci de ne pas fragmenter la ville en entités distinc-
tes est redoublé dans cette série de diptyques.

Ils sont le résultat de quinze ans de travail à parcourir 
le monde. Et si une préférence est donnée à l’Asie ou 
à l’Afrique, elle n’en est pas la règle. C’est surtout la 
volonté de mettre en équation le paysage urbain d’un 
pays en voie de développement et celui de la France ou 
de la Suisse – Bâle plus spécifiquement – qui a présidé 
à la sélection des panneaux. Ainsi, aux modestes jardins 
ouvriers de banlieue française répond un bidonville 
d’Ahmedabad en Inde, à une coupe verticale dans Bâle, 
un pipe-line asiatique, à une décharge en plein air, un 
terrain bitumé en lisière de ville, aux Champs Elysées de 
Bombay,une rue pavillonnaire en Suisse.

De plus, les photographies de Frédéric Delangle ne sont 
pas des comparaisons simplistes entre pays du Sud et 
pays du Nord. Le rythme binaire inévitable des dipty-
ques ne rejoue pas la bipolarisation du monde. Aucun 
discours social, politique ou économique n’affleure. Les 
photographies de Frédéric Delangle mettent en équiva-
lence deux volets d’une même réalité et les manichéis-
mes de type richesse – pauvreté, propreté – crasse, 
sont outrepassés. Il n’est pas ici question de témoigner 
du fossé endémique qui creuse le monde, mais d’arti-
culer des images qui, contre toute attente, entrent en 
résonance.

En effet, avant de rapprocher ses photographies, Fré-
déric Delangle était loin de s’imaginer que ses paysages 
urbains se répondraient visuellement. Ce qui en défini-
tive paraît assez proche ne l’était pas au moment de la 
prise de vue. Il a, par exemple, bien plus la sensation du 
dépaysement que de la proximité lorsqu’il est à Yaoun-
dé. Mais, lorsqu’il confronte ses images, les formes, 
les lignes, les rythmes jouent la même partition ici et 
là-bas. Les deux volets du diptyque deviennent interdé-
pendants, inextricablement liés à tel point qu’on oublie 
qu’ils ne sont, au départ, qu’un jeu de rapprochements. 
Cadence et alternance sont les maîtres de mot de ces 
photographies conjuguées qui sont comme le phrasé 
d’une même idée qui cherche à se saisir inlassablement. 
Et si ce rapport poétique au monde n’avait d’autre nom 
que l’humanisme ?

À l’heure des inquiétudes économiques, écologiques, 
politiques, certaines attitudes ne tombent pas dans le 
repli, culturel ou communautaire, et osent affronter les 
disparités qui ne s’avèrent pas si éloignées, finalement. 
Frédéric Delangle procède de celles-là, il interroge la 
circulation des hommes et des biens ; peut-être fait-il 
partie de cette nouvelle République Européenne des Let-
tres qui depuis toujours a fait le choix de comprendre le 
monde, au sens fort de prendre avec soi sans se donner 
le loisir de choisir, mais d’articuler.

Elise Legris-Heinrich

Temple du goût

Frédéric Delangle / Prix QPN 2009
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© Frédéric Delangle _ Pantin-Bombay

© Frédéric Delangle _ Saïgon-Eyemouth (Angleterre)
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Avant l’arrivée des européens, les deux Amériques comptaient une po-
pulation de 75 millions d’habitants. A la fin du XIXè siècle, en Amérique 
du Nord, la population indienne était tombée à 250.000 âmes, victimes 
des guerres, des maladies, de l’esclavage, de la brutalité des blancs et 
surtout du déséquilibre du système économique.
Dans les réserves américaines aujourd’hui, le système éducatif et sani-
taire est précaire, l’alcool et la malnutrition font des ravages, l’espérance 
de vie y est de 47 ans. La question de leur souveraineté est un mal 
moins visible mais tout aussi profond. Le traité signé en 1868 à Fort 
Laramie a fixé les frontières des territoires Sioux Lakotas et stipule qu’ils 
restent libres d’utiliser leurs terres comme bon leur semble. La vérité est 
tout autre.
Depuis Blueberry et Little Big Man, Jérôme Brézillon est attiré par les « 
indiens » et la vision romantique qu’ils représentent. Lors de ses précé-
dents travaux aux Etats-Unis, il a régulièrement fait des détours pour 
prendre des contacts dans différentes réserves, en Arizona, Oklahoma, 
Mississippi, Sud Dakota.
La réserve de Pine Ridge se situe dans le Sud Dakota à Little Big Horn. 
Le comté de Shanon est un des plus pauvres des Etats-Unis. Il n’y a 
pas de motel à Pine Ridge, on ne s’y arrête pas, le climat est rude, les 
regards le sont parfois aussi.
C’est ici qu’il a choisi de faire ses photographies. Des portraits et des 
paysages. Des portraits simples, debout, le sujet fait corps avec le terri-
toire, dénué de nostalgie. Ses clichés se désintéressent volontairement 
des signes distinctifs (voiture, maison…) afin de se concentrer sur le 
sujet. Le ciel et le sol se partagent équitablement le cadre. Les paysages, 
vides et ordinaires, représentent le quotidien et sont la propriété des 

Sioux Lakotas.
Cette écriture photographique apparaît comme évidente pour exprimer 
leur désir de souveraineté.

Jérôme Brézillon est né à Paris en 1964. Photographe de presse, il col-
labore à Libération, Le Monde, Studio et les Inrockuptibles. Il entreprend en 2000 
un travail sur la peine de mort et l’Amérique profonde en collaboration 
avec la cinéaste Solveig Anspach. Là commence une relation passion-
née avec les Etats-Unis, un long travail de paysages, puis la parution de 
Standartlife (ed. TransPhotographic Press 2004).
Lauréat de la Fondation Hachette et du World Press Masterclass, ses 
photographies ont fait l’objet de nombreuses expositions et sont présen-
tes dans le Fond National d’Art Contemporain (Ministère de la Culture).

www.jeromebrezillon.com

Cette exposition est présentée en partenariat avec la Fnac.

Elles’inscrit dans la carte blanche donnée à Alain Fleischer par la Fnac. 
Alain Fleischer a répondu à cette invitation en proposant 
« Le territoire et la limite » sept regards sur le thème de la frontière.

L’Atelier

Jérome Brézillon
Souverains
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Habiter

Laurent Malone mène depuis plusieurs années une réflexion sur l’habitat, la sélection qui 
sera projetée à L’Atelier est tirée de ce corpus d’images particulièrement vaste et ressort 
de cette préoccupation première.

Il s’applique à collecter des documents, à les référencer afin d’en établir un catalogage.

A l’invitation du festival, il a extrait de cet ensemble qu’il présente sur son site Internet, 
une série d’images mêlant plantes pionnières et traces d’occupation par les hommes de 
terrains en déshérence.

L’analogie se fait entre ces formes de vie tenaces, inventives, déterminées.

Malgré les difficultés la vie s’organise, un jour la forêt s’installera.

De même, les hommes s’adaptent et créent leur habitat là où ils peuvent, il faut toujours 
manger, se vêtir, travailler ...

Cette notion de résistance est au coeur même du travail de Laurent Malone.

Ce travail viendra en résonnance avec ceux de Jérome Brézillon et de Joakim Eskildsen 
présentés dans le même lieu, les questions de l’habitat, de la terre d’origine, de la séden-
tarité se croisent.

Derrière ce simple mot très générique, «habiter», se dégage un champ d’interrogations 
multiples et complexes.

http://www.laurentmalone.com/

L’Atelier

Laurent Malone

 © Laurent Malone
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The Roma Journeys

Le photographe danois Joakim Eskilden et l’écrivaine suédoise Cia Rinne ont passé six 
ans en Europe, en Russie et en Inde sur les routes qui les ont mené aux Roms. De ces 
rencontres est né The Roma Journeys, un livre d’une beauté et d’un intérêt saisissants.

Joakim Eskilden raconte cette éxpérience en ces termes : “Entre 2000 et 2006, l’écri-
vaine Cia Rinne et moi-même sommes partis sur la route de sept pays différents, afin 
d’avoir une meilleure conception de ce qu’est la vie des Roms et les conditions auxquel-
les ils doivent faire face. Nous avons toujours essayé de passer de longs moments avec 
les personnes dont nous voulions apprendre, et si possible, avec qui nous voulions vivre 
un moment. C’est cette idée qui nous a poussé à pénétrer dans les rues de Hevesara-
nyos au Nord-Est de la Hongrie, où nous avons passé quatre mois chez Magda, une jeune 
Rom. Les autres voyages en Roumanie, en Inde et en Finlande ont été possibles par l’in-
termédiaire de contacts personnels. En Grèce et en Russie, nous avons été orientés par 
des organisations pour les droits de l’homme, et en France par le Centre de recherches 
tsiganes de Paris.

Ces voyages n’étaient pas planifiés, mais plutôt soumis à de nombreuses coïncidences 
qui nous ont amenés à rentrer en contact avec les Roms. Cela s’est fait sans difficulté 
dans la plupart des pays, bien qu’en Russie et en Inde nous étions toujours accompa-
gnés. On nous a souvent demandé ce qui avait déclenché notre intérêt pour les Roms, 
mais nous n’avons jamais pu y répondre de manière définitive. Ce qui est sûr, c’est 
qu’une fois que nous avions commencé, nous étions incapables d’arrêter ce projet. Plus 
nous en découvrions sur les Roms et nous les connaissions, plus notre intérêt pour eux 
grandissait.”

Cette exposition a reçu le soutien de l’Ambassade du Royaume du Danemark

www.joakimeskildsen.com

L’Atelier

Joakim Eskildsen

 © Joakim Eskildsen _ The Roma Journeys
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Scènes rurales

L’exposition d’Anne Golaz au Grand T sera l’occasion 
de réunir trois séries d’images formant une peinture du 
monde rural contemporain.

Chasser, cultiver, élever sont les sources de l’organi-
sation humaine ; les besoins fondamentaux demeurant 
identiques, ces activités restent aussi incontournables. 

Porter un regard sans nostalgie sur cet univers en 
constante évolution et pourtant immuable dans ses prin-
cipes est utile et nécessaire, il nous faut de nouveaux 
tableaux !

«Scènes Rurales questionne la représentation du monde 
rural par une forte esthétisation et une référence pic-
turale importante. Je me suis d’abord intéressée au 
travail du peintre suisse Albert Anker (1831- 1910), qui 
a abondamment peint la vie rurale de son époque et qui 
devint particulièrement populaire en Suisse. Il y a là une 
mythification très intéressant de la figure du paysan et 
par la suite un important phénomène d’identification de 
la part du peuple suisse aux valeurs transmises par ces 
représentations.

La publicité et surtout la politique nationaliste s’est 
aussi emparée de cette iconographie du terroir basée 
sur l’image d’une Suisse rurale aux valeurs saines et 
solides.

Entre théâtralité et réalisme, ces images restent basées 
sur des préoccupations sociales et politiques impor-
tantes. Mes personnages émergeant de l’obscurité, le 
regard rêveur, en plein questionnement, fatigué ou ab-
sent, ne sont plus les figures idéalisées d’une agriculture 
prospère, mais plutôt des êtres vulnérables et emplis de 
désarrois.
tirages jet d’encre, 80x100cm

Avec la série Rural, je me suis intéressée à diverses 
exploitations agricoles de la région du nord vaudois, en 
commençant par le domaine de mon propre père. Cette 
photographie est un important moyen de rencontre et de 
repérage. Elle est aussi une réflexion sur le lieu qui de-
vient le décor des personnages et des objets présentés 
dans les autres séries. Malgré l’importance d’une appro-
che documentaire, le choix des exploitations photogra-
phiées demeure très subjectif, nulle volonté de dresser 
un état des lieux de la paysannerie actuelle. Mais plutôt 
une recherche formelle et symbolique qui transcrit mes 
préoccupations, par des images concentrées de signes 
et de matière où tout ne tient peut-être qu’à un fil.

En Suisse, ce sont environ 2000 domaines agricoles qui 
disparaissent chaque année, face aux politiques agrico-
les actuelles.

Objets de tous les jours propose une collection d’une 
vingtaine d’objets nécessaires et utiles au quotidien de 

la ferme. Une fois décontextualisés, ces objets apparais-
sent emprunts d’une certaine étrangeté, leur fonction 
quotidienne et utilitaire se laisse parfois difficilement 
concevoir, ou imaginer derrière les marques du temps et 
de l’usage. Ce sont des choses sans valeur, seule leur 
utilité est un gage de préciosité.

La photographie est alors un moyen de porter sur cette 
collection un regard distant, frontal et sans émotion, 
presque scientifique. Il s’agissait aussi de les considérer 
pour leurs qualités formelles et graphiques.  
Mais finalement, si aujourd’hui ces objets ont encore 
leur utilité, ils ne seront peut-être bientôt plus qu’un re-
liquat du passé. Sont-ils déjà les vestiges d’une société 
en déclin ? Des objets de musée, témoins d’un autre 
temps, avant l’heure ?»
40x50cm, tirages lambda

Anne golaz

Anne Golaz est née en Suisse en 1983

De 2006 à 2008 :  École d’arts appliqués, Vevey, Suisse.

Elle vient de remporter la bourse de l’Enquête 
Photographique Fribourgeoise avec une nouvelle série sur la 
chasse.

Anne Golaz est représentée à Paris par la galerie Dix9.

Exposition réalisée avec le soutien du labo Après-midi LAB

www.galeriedix9.com/

www.annegolaz.ch

Le Grand T

Anne Golaz
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Pour sa rentrée, la galerie melanieRio organise l’exposition Cosmic 2.0. sur la thématique 
proposée par la Quinzaine Photographique Nantaise (QPN), « Nature humaine », Opus I, 
« Nous ». 

Cosmic 2.0. s’interroge sur les nouveaux réseaux sociaux, communautés virtuelles sans 
frontières, espaces d’expérimentation, de propositions artistiques et d’exposition de vies 
fantasmées.

Trois photographes distants de plusieurs milliers de kilomètres se voient tous les jours, 
se parlent, rient et créent. Un lien virtuel les unit. Ces réseaux s’appellent MySpace, 
YouTube ou DeviantArt. Les internautes développent de nouvelles communautés, de 
nouvelles filiations et de nouveaux horizons. Cosmic 2.0.  se veut ainsi un point de rencon-
tre photographique pour s’arrêter un instant aux portes du réel.

Du mercredi au vendredi de 15h à 19h
Le samedi de 14h à 18h
Et sur rendez-vous

Galerie melanieRio
34 boulevard Guist’hau, 44000 Nantes
tel : 02 40 89 20 40

info@rgalerie.com

www.rgalerie.com

Galerie mélanieRio

Cosmic 2.0.
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Américains d’Amérique

Olive Martin présente une série de photographies noir et blanc prises entre 2004 et 2006 
lors des trois séjours qu’elle a effectué en Californie chez son amie et collaboratrice, 
l’écrivain angelinaise April Durham, ainsi qu’un film 16 mm Loop.

«Ces photographies noir et blanc, à caractère documentaire, sont prises dans le paysage 
social et géographique californien. Elles sont autant portraits que paysages, scènes de 
rues ou natures mortes, fruits de multiples réminiscences et influences de la photogra-
phie, du cinéma ou de la littérature américaine. Un regard chargé à la fois d’attentes, de 
critiques et d’idéal envers cette société et culture, que le réel par le biais du voyage vient 
éprouver.»

Olive Martin, avril 2008

«Voilà que je suis entrée en Californie. Le nom est presque aussi magique que celui de 
New York. C’est le pays de la ruée vers l’or, des pionniers, des cow-boys : à travers 
l’histoire et le cinéma c’est une terre de légende qui, comme toutes les légendes, appar-
tiennent à mon propre passé.
Je grille d’impatience. Cette fois je n’arrive pas en touriste dans un pays où rien ne 
m’est destiné : je viens voir une amie qui se trouve habiter par chance un pays qu’on dit 
merveilleux. C’est peut être encore plus étrange de se sentir attendue dans un endroit 
inconnu que de se préparer à y débarquer sans secours : je ne sais pas ce qui m’attend 
mais quelqu’un sait. La mer, et les jus d’oranges, les montagnes, les fleurs, les whiskies, 
je ne vais pas les rencontrer et tenter de m’en emparer : ils me seront donnés ; quelqu’un 
attend le moment de m’en faire le don : ils sont déjà un cadeau ; et il y a dans mon cœur 
l’anxiété et la gourmandise des nuits de Noël enfantines.»

Simone de Beauvoir, in L’Amérique au jour le jour, 1947

Le Ring, espace Jacques Demy, 24 quai de la Fosse, 44000 Nantes 
Tél. 02 40 73 12 78

Du mardi au vendredi : 13 h - 18 h, samedi : 14 h - 18 h

www.le-ring.com

Le Ring-Artothèque de Nantes

Olive Martin

 © Olive Martin
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La galerie Confluence, en association avec la QPN, propose une exposition de Georges Rousse.

Depuis une vingtaine d’années, Georges Rousse, un des photographes les plus connus dans le 
monde, parcourt la planète pour donner une nouvelle vie à des lieux abandonnés. En quelques 
jours ou quelques semaines il transforme l’espace au gré de son imagination. Ses interventions 
ne se résument pas à la réalisation de trompe–l’œil monumentaux, ses préoccupations vont 
au-delà d’un simple jeu visuel, son travail donne accès à une autre vision du monde, à une 
autre dimension , à une expérience d’ordre métaphysique.

Né à Paris en 1947, Georges Rousse vit et travaille à Paris

Exposition du 26/08 au 24/10 2009.

Du lundi au dimanche, 14 h à 19 h pendant la QPN (18/09 au O4/10) sinon, du mercredi au 
samedi de 15 h à 19 h.

Vernissage le 03 septembre à 18 h 30.

T. 06.31.04.42.81 ou 06.99.43.65.66

www.galerie-confluence.fr

Galerie Confluence
Georges Rousse

En association avec la QPN >

 © Georges Rousse

Musée des Beaux-Arts de Nantes
Brassaï
Chapelle de l’Oratoire 
Du 25 septembre au 4 janvier 2010. 
Horaires d’ouverture: Tous les jours de 10 à 18h (nocturne les jeudis de 18h30 à 20h), sauf les mardis et 
les jours fériés.
10, rue Georges-Clemenceau. Tél. 02 51 17 45 00.

 © Brassaï
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Partenaire de la QPN pour la production des documentaires vidéos avec l’association Triphase, l’association 
L’EV organise à nouveau cette année une manifestation alternative à notre festival.

www.lev-nantes.com

Le OFF
En marge de la QPN >

Galerie RDV
Guillaume Krick et Benjamin Thomas

Depuis 2007, une frontière a été franchi à l’échelle planétaire : Les êtres humains vivent désormais majori-
tairement dans les villes (rapport Unesco). Ce processus enclenché à la fin du 19ème siècle s’est poursuivi 
de manière exponentielle à partir des années 50 et continuera sans aucun doute au 21ème siècle. En 2030, 
près  d’un tiers de la population mondiale sera dans les villes.  Mais l’urbanisme et plus précisément l’urba-
nisme péri-urbain qui s’est développé ces dernières décennies nous convient-il toujours? 

L’urbanisme organise la ville et ses territoires par des infrastructures de réseaux permettant la communi-
cation entre différents pôles. Tout comme l’architecture, il se répercute sur le mode de vie des habitants. 
Erosions, Paysages de Banlieues d’Amérique du Nord met  en avant plan la condition humaine à travers le prisme de sa 
condition urbaine. Nous nous sommes notamment intéressés à savoir comment dans certains cas, l’urba-
nisme sépare au lieu de rassembler, isole au lieu de faire communiquer.  Il en résulte un travail pluridisplinaire 
grandement axé sur l’espace. D’une part, celui d’une réalité photographique choisie, d’autre part un espace 
sonore polyphonique, sorte de témoin d’un espace vécu par ses habitants. Photographie et son présentent 
ainsi une reproduction inachevée, voire inachevable du réel qui est de surcroit modelée, mixée, post-produite 
numériquement. 

De la Science-fiction apocalyptique ou projection du déclin de la banlieue du 20e siècle, tels pourraient être 
le commentaire d’Erosions, une exposition de Guillaume Krick et Benjamin Thomas à voir à la Galerie RDV du 
samedi 3 octobre au 7 novembre 2009. Vernissage le samedi 3 octobre 2009 à partir de 19h.

Galerie RDV 16, allée du Cdt Charcot 44000 Nantes / ouvert du mercredi au samedi / 14h > 19h
T :+33(0)40.69.62.35 / galerierdv.com

 © Guillaume Krick, Benjamin Thomas
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www.qpn.asso.fr

> Du 18 septembre  au 04 octobre 2009, Les expositions sont ouvertes 
tous les jours sauf la Fnac, et Le Grand T fermées le dimanche.

> Le ring artothèque de Nantes (p 26), mélanieRio (p 25), Confluence (p 27), 
RDV (p 28) : aux jours et heures d’ouverture de la galerie, se reporter 
aux pages correspondantes.

Entrée Gratuite pour toutes les expositions

Vernissage le vendredi 18 Septembre à 19 h 30

1- L’Atelier, 1, rue de Chateaubriand
Jérôme Brézillon, Joakim Eskildsen, Laurent Malone.
2- Erban, Galerie de l’école des beaux-arts, place Dulcie September
Olivia Gay
3- Le Grand T, passage Pommeraye
Anne Golaz
4- Le Ring-Artothèque de Nantes, Espace Jacques Demy, 24, quai de la Fosse
Olive Martin
5-Le Temple du goût,  30,rue Kervégan
Vincent Debanne et Frédéric Delangle
6- Le lieu unique 2, rue de la biscuiterie
Raphaël Dallaporta, Simon Hoegsberg, Christian Lutz, Purpose, 
La Trocambulante, Raimond Wouda.
7- Hôtel de ville, 2, rue de l’Hôtel de ville
Vernissage
8- Galerie mélanieRio, 34, Bd Guisthau
Cosmic 2.0.
9- Forum de la Fnac, place du Commerce
30 ans de Géo et rencontre Jérome Brézillon
10- Galerie Confluence, 13 et 14 quai de Versailles
Georges Rousse

Visuel de couverture © La trocambulante

Infos Pratiques

Contact Presse : Hervé Marchand  
T. 02 40 20 32 20 _ 06 98 85 02 12

Infos Pratiques
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